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Les Italiens votent en avril pour des lŽgislatives. Le paysage politique tend ˆ se 

bipolariser, avec la crŽation du Parti dŽmocratique d'un c™tŽ, et un Berlusconi 

rassembleur, de l'autre.  

 

La chute du gouvernement Prodi et les élections anticipées des 13 et 14 avril illustrent les 

difficultés que rencontre l'Italie. Depuis le début des années 1990, la vie politique y est 

caractérisée par le regroupement en deux grandes coalitions - l'une de centre-droit, l'autre 

de centre-gauche - ainsi que par une fragmentation des partis au sein du Parlement qui 

provoque l'instabilité et réduit la capacité d'action de l'exécutif. Cette fragmentation résulte 

notamment de la loi électorale de 1993, et plus encore de celle de 2005. De fait, au Sénat, la 

majorité de Prodi ne tenait qu'à deux élus. Le pays est profondément divisé (le centre-

gauche ne l'avait emporté que d'un souffle) et le climat politique très tendu, les adversaires 

ne cessant de se disqualifier. Deux années durant. Prodi s'est épuisé dans des tractations 

incessantes avec ses alliés. Il a certes assaini les comptes publics et promulgué quelques 

réformes. Mais la hausse des impôts a exaspéré ses adversaires cependant que sa 

prudence sur certains sujets (l'audiovisuel, la reconnaissance juridique des couples de fait) 

et la détérioration du pouvoir d'achat ont déçu ses sympathisants. 
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Or, 2008 annonce peut-être le début de la normalisation, après plus d'une décennie de 

transition. Le changement provient de la naissance du Parti démocratique (PD), issu de la 

fusion des ex-communistes et de centristes. Le succès des élections primaires du 14 octobre 

2007 a mis sur orbite le nouveau parti - encore mal défini - et donné une légitimité populaire 

à son secrétaire, Walter Veltroni. Celui-ci se forge la stature d'un dirigeant responsable et 

relativement jeune (en dépit de son long passé militant). Il a refusé de fonder l'identité du PD 

sur l'antiberlusconisme afin de décrisper la vie politique. Il s'est efforcé de rechercher un 

accord avec Berlusconi sur une loi électorale de type plutôt majoritaire et, malgré son échec, 

il a continué à défendre ce principe. Enfin, Veltroni a élaboré une stratégie autonome. 

Prenant acte du décès du centre-gauche, quasiment incapable de gouverner, le PD a coupé 

les ponts avec la gauche radicale et se présente seul aux élections - ne signant qu'un accord 

d'apparentement avec le parti de l'ancien juge Di Pietro. 

 

Le calcul est risqué, avec une loi électorale qui donne une prime de sièges au parti ou à la 

coalition qui arrive en tête. La rupture de Veltroni sera-t-elle suffisante pour combler son 

retard sur son rival? Le Berlusconi de 2008 n'est sans doute plus le même. En 1994, 

Berlusconi Ier, avait révolutionné la communication politique, construit un parti lié à son 

entreprise, rassemblé des alliés que tout opposait, attaqué ses concurrents et emporté une 

guerre éclair en se faisant passer pour un homme neuf. Mais il avait vite échoué à 

gouverner. Berlusconi II, l'antipolitique devenu un vrai leader politique, a construit une 

alliance qui triompha en 2001: mais pendant cinq ans, il n'a pas tenu toutes ses promesses, 

a dû arbitrer entre les requêtes divergentes de ses alliés et affaibli la crédibilité internationale 

de l'Italie. 

 

Berlusconi III, aujourd'hui, présente une liste unique de centre-droit et affirme vouloir 

dialoguer avec l'opposition après le vote. Honorera-t-il ses déclarations en cas de succès? 

S'opposent à la réussite de sa métamorphose à la fois son parcours, sa conception de la 

politique, ses expériences passées de président du Conseil, son obsession de faire passer 

ses intérêts privés avant ceux du bien public et son propre style. Néanmoins ses propos font 

entendre une autre musique. 
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L'offre politique en Italie se simplifie. Rien n'est cependant joué. La marche vers le 

bipolarisme, voire le bipartisme, se heurte aux forces de la gauche radicale, de la droite 

extrême et du centre qui jouent leurs cartes. Reste aussi - et surtout - à savoir ce qu'en 

pensent des électeurs tiraillés entre la lassitude, la révolte et l'aspiration au renouveau. 

 

 

*Professeur à Sciences Po et à la Luiss (Rome), chercheur associé au Ceri, où il dirige le 

Grepic (Groupe de recherches et d'études pluridisciplinaires sur l'Italie contemporaine) 

 


